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 Et si on parlait de bénéfice qu’il pouvait apporter la pratique du  
sport au chirurgien, en l’occurrence, maxillo-facial ?!  

 

Chirurgiens maxillo-faciaux et pratiquants d’arts martiaux, les auteurs  
voudraient partager leur point de vue sur le bénéfice, qui pourraient apporter  

cette pratique aux chirurgiens.  

 

 

Evacuation du stress  

Après une journée de travail (consultation et/ou opérations), le chirurgien a,  

normalement, « encaissé » une certaine somme de stress.  

Pour évacuer ce stress et pour ne pas l’emporter chez soi,  
la pratique du sport (et toute activité physique ou  

artistique) pourrait être une solution.  

 

 

Aspect social  

La pratique de la chirurgie demande un investissement dans le temps. C’est-  
à-dire, le chirurgien reste « enfermé » dans son milieu professionnel un  

nombre conséquent d’heures. La pratique de toute activité, autre que la  
chirurgie, apporterait une ouverture sociale au pratiquant de la chirurgie.  

Nous voulons dire par cela, aller voir autres gens que du son milieu  

professionnel.  

 

 

Self-defense  

Selon l’ONVS (Observatoire National des Violences en milieu de Santé) :  
« l’hôpital est par nature un lieu hors du commun où la souffrance et  
l’angoisse ont toujours été présentes. D’après les chiffres données par  
l’ONVS, un « hospitalier » est victime d’une agression physique ou verbale  
toutes les trente minutes. Comme on le sait, cela se passe, principalement,  

dans les services des urgences et la population ciblée est, fortement,  

féminine. Mais, nos services de chirurgie maxillo-faciale ne sont pas  

épargnés.  

 

  Cet aspect est propre aux arts martiaux (tel le 

 karaté ou le kung-fu…). Donc, la pratique du 
 sport, et en particulier les arts martiaux, nous 

 donnerait les moyens de nous défendre, en cas 

 d’agression physique (à l’hôpital comme à  
  l’extérieur).  
 

  D’ailleurs, des formations self-defense en milieu 

 hospitalier commencent à voir le jour.  

 

 

  

 

 

Aspect santé  

Plusieurs heures passées à opérer, le chirurgien maxillo-facial est, très  

souvent, debout et en position statique avec un cou plié, pour bien voir dans  

la cavité orale !  

Concernant les longues opérations – le sport aiderait le chirurgien à  

développer l’endurance.  
La position statique aurait développé le retour veineux faible des vaisseuax  

des jambes. L’activité physique permettrait de lutter contre la stase veineuse.  
Le cou plié de tout praticien travaillant dans la cavité orale – le sport, et les  

arts martiaux en particulier, aiderait à le redresser. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Pratiquant certains sports, nous apprenons mieux le mécanisme du  

traumatisme de la face et les moyens de protection.  

 

 

Certains inconvenients sont, tout-de-même, à noter : les éventuelles  

blessures et la fatigue physique. Donc, à notre sens, il est à deconseiller de  

faire un entraînement intensif (ou combat ou compétition) avant une journée  

chargée d’opérations, demandant de l’attention et de la concentration. 
 

 

Par cette présentation, les auteurs souhaitent engager une discussion sur le  

bienfait d’une activité physique/sportive dans le contexte d’exercice de la  
chirurgie.  

 

 

Les auteurs déclarent n’avoir aucun conflit d’intérêt avec le présent sujet. 
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